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N O UV la L L EZ S P O L'lt 1 Q U E S Miiarguerite fut invitée à être de la noce: elle y attira, par a dou
NOUVE.Nu-nitNstVICX. ceur et sa Modestie, l'attention d'Edouard d'Ermance, frere du ma-

-Une difliculté s'est élevée et existe depuis quelque temps entre le Cana. rié, cui se destinait à la banque. Adriennè, dont le caractère était
dae ét le Nouveau-runswi.k, à propo, de la limite entre les deux rovinces passionnéa prit feu à Paspérance de trouvcr une soeur düns son amie,
J parat que ios atttorits ne pressen t pas 'a llhi re comme elles le devraient' et péloge qu'elle un lit fut si touchait, si vrai, qu'Edbuard, enchanté
pour la régler ià l'amiable. On n'agit nas ainsi en Cenada. Si on n'y veile de trouver les vertus les plus éminentes unies au. quailités les plus
pas, coutue il y a tout lieu de croire qu'on t' le fait pas, le Nouveau-Bruns- airibles, demandu la main dc'madeinoiselle B-;àulieu, lPôbtint, et
%yiek va perdre unte grande partie de ses Itiiites. P;'nt siv mi. m la maiun .le r.n frAr.. LT datir!r-i.Marua-

Le connissaire des tetrrs de la couronne au Canada -fuit unrapportrite permit soi :ri d s'associier à un Ianquier qui faisait beau-
u gouverur gééralscoup d'auires et jouissait d'une bonne réputationpe r.n
nesures pour arpenter et etablir les terres situées sur le bord canadien de la

rivière St. Franç'îis, jutsqu'ý su décharge dan, le St. Jean, et sur la rive occi- Cette union, qui, devait combler les veux d'Adrienne, la trouva
dentale dc la rivière .\adawaska, jusqu'à la seigneurie de ce nom." 1l re- rroiîs occupée de Marguerite que de ses plaisirs. -Six mouis de- Paris
comamande de plus I que le gouvernenent étende fine main protectrite à ses anènent du bien tristes métumorphoses duns une tête exaltée que-
sujets dais toutes les purties de cette province, particulièrement datns ce les principes religieux n'ont fait qu'effleurer. -Si naderie d'Ermance
coin : qu'on nto111t1e des magistrats qui y jouissenît de la confiance, ainsi cherehait etcore son amie, c'était pour l'entretenir de ses plaisirs et
qu'un agent actif des terres qui réside parmi eux." de ses parures. Marguerite écoutait avec une iniulgente patience,

Nous pensons qu'on a déjà exécuté en partie cette suggestion, parce que mais sans intérêt elle ne comprenait pas qu'on pût être heureux par
nous avons su il y a qeiilqtie jours (lue Francis Rice, écuyer, de Mladavas- des jouissances en dehors de son coeur et de ses devoirs. Dès -ce
ka, a été nmé par le gouvenetment canadie, agent des terres de a cou- rocment,il n'y cut plus de sympathie entre les deux amies. Adrienne
roiie pour le district de Madawaska. Qu'en diront nos autorités s'enivrait de l'amour du monde, et pour plaire à tous elle assouplis-

Canradien. - sait soit caractère jusqu'à findre de s'oncuper plus des autres que
-Nous apprenons de Posen, que l'oinion publique, est entièrement pré- d'elle-même ; mais. pour l'observateur, cette abnégation suait l'é-

ciccupée de la découverte d'une conjuîratinî ourdie sur le plus vaste plan et goïsmne Peigiuit-elle la douleur d'une amie ? elle seule savait là
dans le btut de reconstituer in integ mn, Paneieî royante de Pologe, a re- consoler. Un de ses parents obtenait-il des succes ? elle les avait
tiré tout intérêt à la secte de Scltieideîihi, et qu'il un'est plus gitre ques- p-évus et prédits. Elle en recevait les félicitations de l'univers entier,
tion de son auteur, retombé dans sa primitive obscurité. car on connissait si bien son dévouement à l'amitié qu'on ne doutait

pas que le bonheur d.s autres ne fût le sien propre... Elle faisait son
-On a reçu les journaux de P'inde jusqu'au 1 ctr. décembre, et ceux de pnnég'iyriq.te avec un ;iir si naïf, se plaignait avec une telle apparence

la Chine jusqu'au 3 1 octobre. Da:tns le Lahore, les évéiemients tie parais- le sincérité du mal afrux que lui faisait éprouver le malheur d'être
-sent pas avoir marché pendant la dcrnière quinzaine. La Reine-iîère coà- trop sensble, qu'elle fit beaucoup de, dupes. Le nombre de ses
tinue à gouverner tant bien que mal! aven Rajah-Laîl Siigh, soit nouveau fa- admirateurs saccrut d'autant plus, qu'elle brûlait de l'encens sur
vori, qui du reste est fort impopulaire. Dans le fuit,-les soldat,, sont les maî- Pauttel de toutes les vanités, et prodiguait des cornpliments qui lui
tres. La Reine-èitre :ayant voulu mettre la iia:n sur un trésordéposé dans revenaient avec usure. - Ces compliments directs étaient suivis en
un fort par.Rundjet Singh, dut se retrer devant la résistance des officiers, secret des critiques les plus amères faites avec le ton mielleux de
gardiens du trésor. l'intérêt et du regret ; il semblait, à entndre Adrienne, qu'elle avait,A canton, les consuls d'Angleterre et d'Amérique négociaient avec leciel la triste mission de disséquerles misères humaines et deautorités pour le retrait des restrictions qui pèsent str les étrangers. auxquels les u du ciel ltrte mission d dé e e sres humaine et
est intordit, concne on sait. l'anés de la ville intérieure. S'il faut en croire les exposer au grand jour. Cette hypocrisie de semsibilite ne ut
le Bramby Times tlui-mmèiie, les Anglais feront de Pabolition (le cet usage pas conprise du colonel ;franc et royal, il n'entendait rien à ces per--
unie condition de l'évacuation île Pile (le Chtusain. Il est donc permis de tidies de salon, à ces regrets que tmj:e armres aux
voir dais cette nouvelle réclamation formulée avec. tait d'a-propos un stro- yet- sur 'conduite de telle feni-ne, ou l'indélicatesse de cet
Lagme-à Paide duquel la diplomlîafie angnise espère traîner les choses en immaice ei place, et il reprochait à sa femme de s'apitoyer sur des
longueur, et conserver peut-étie un poste dont elle sait apprécier Pinipor- torts qui ne méritaient pas d'indulgence, et de s'extasier sur des mé-
tance. rites si minces, que, lui, ne pouvait les apercevoir. Adrienne, ne

NiExtQUE. -trouvant pas son mari dige dC comprendre son cours de morale
-Un journal de Peisacula dotne sur la nouvelle révolution inexicaine, critique et sa diplomatie complimenteuse, se contenta de sourire en

les détails suivants qu'il a recueillis le la bouche des ofliciers du brick de disant • " C'est bon, tu verrns plus tard que les sots font souvent la
gtuerre ainèri-ain P'orpoise, venant de Vcra-Cruz :réputation des gens d'esprit. Ce sont des trompettes qui: disent

le Parédès était à la t (te le six mlle oinhnes, lorsqu'il arriva devant '"iex'- de moi tout ce ue je veux ; c st en les cajolant, que j'en ais mesvo, dont la garnison se composait de huit cents soldats et de près de trente es u'laves.e
mille volontaires,qui avaient pron-is dec nourur pur la défense du presideu t.
Mai- à peine Parédès eut-il paru, que les huit cents soldats se téclarèrent
ci sa fa veut ; les trente mille volontaires entrèrent iruIemmeniiiit dans leurs
loyers, et Herrera quitta le !aiais presideittiel. Parédès fit aussitôt son cun-
trée trioiplt;le à i\lexico, et son premier acte d'autorité fut la disso-
liution dît congrès. Dans un ianifeste par lui émis aventit sa victoire, Pa-
rédès fLusait paraie diu plus grand destéresseet. " Quant à moni, di-
sait-il, je tne désire ni planie, pouvoir. -Dès min entrée a Mexico je!
convoquermai une assemblée, mcttneiu élite par les électeurs de fous lt-s états,
et revétue de pleins pouvoirs lour réorganiser le gouvernement conforine-
ment aux vaux du peuple. Totites les classes île la' société, le clergé;
Farinée, la imaîgis.trattire, les professions savantes lé cnimerce l'industrie
ci l'agririlture seront représentées dans cette assemblée, ci, du montent ou
elle sera réunie, tout pouvoir qui n'maiera pas d'elle aura cessé d'exis-
ter.. leureux, alors, d'avoir consciencietsement rempli mof -devoir, je
rentrerai dan- la vie privée, Oit beîn je demanderai le privilége de iar-
cher vers la firontière, à la renconître des uîsuIrpaeturs de notre territoire,
des ennemis de notre indépendance et de notre prospérité."- Canadien..

A D 1 Y E N N E ET M A R G UE t1 TE.
Marguerite Beaulicu, riche orpheline, iéd de parents simples n-

gociants, et Adrienne. fille du il -quis de Muzertis, avaient été éle-
vées ensemble dans Il nmmtie cOuvent. L'iitiiité lut plus tendre I-s
unissait, et paraissuîit devoir ûtre éternelle. Adrienne, plus égée tque
Marguerite, 'n'avait plus dle ière, et son père suivmtt la enrriere des
armes. M. de Mezeruts éteint venu passer qulut temps à Paris,
y ma-riat sa fille, dont la dot étnit biLt leu considérable, au colonel
Ilaoul d'E rimince. qui, jeune encore, avait fIourni une carriière inili
taire très-brilltanite.

L'existence d'Adrienne contrastait avec la vie calme et sédentaire
de MAtrgterite : celle-ci, tout entière à son mari.à ses devoirs de piété.
nux soins de son ménage, n'avait pas un moment de vide, pas uin
quart-d'heure d'ennui. Cependant elle soupirait parfois de voit- si
rarement Adrienne. "l Que deviens-tu donc ? dit-elle un jour.-MIon
Dieu, ma chère, je n'en sais rien moi-même ; mille devoi s de société
m'assiégent ; on nie veut à ce bal, on n-iinvite à ce dîner, il faut que
je me montre partout pour ftaire des partisans à mon mari. Si la
giuerre recommence, comme on l'espère, Raoul n'y paraîtra qu'avec
un très-beau grade.-C'est très-bien pour lui ; mais :toi, mon Adri-
enie. roiment supportes-tu une vie si fatingante ? plus... Ne te fâche
pas, chère amie, et souffire que je te demande conimient, au milieu
de-cette mer agitée, tu peux remplir tes devoirs religieux ?-J'y suis
Cidèle autant que je puis. J'avoue bien que mes prières du soir sont
un peu bi-edouillées.,lorsq ue je rentre accablée de fatigue et de soi-
meil. Quant à la iesse, je ne lai manquée que deux fois le diman-
ch.-Le dimanche h Et pourquoi ?--O1h ! parce que j'étais rentrée
à cingq heures du matin : il y a tant de bals le samedi !-Ce jour cst
mai-choisi.Du tout : les gens occupés ont le dimanche pour- se re-
poser.--Aisi. la sinticification du dirnanche devient un pis-aller,
On ira à li messe si on n'a pas trop dansé.--Qiie veux-tu ! ce nest
pas mioi qui ni choisi ce jour-là.---ÎMtis tu peux refuser.-Refuser !
on voit bien, nia chère, Iue tii ne connais pas le monde : on devine-
rait la raison de ce refus bizarre. et Dieu sait de quels sielits cette
raison seit aei'lie.-Eh bien ! ma chère, tic vaut-il pas- mieux
être sillé en ce monde qu'en Pautre ? dit Marguerite en rian-t. Puis,
se rapprochant I'Adrienne et prenant ses deux mains dans les
siennes, elle ajouta du ton le plus tendre : " Prends garde, chère .


